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"lJe suit chose légèJre et vait de fleur ci&
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CORRU5IOUDAUCE nt

SAINT-H VACINTHE.

Je prie les bienveillants lecteurs de von-
oir bien excuser lahardieue qui nie por-
m à continuer le récit dêja commencéà

ter tit de mes confrères. Le désir seul
-la Parler d'amis dont le souvenir eit si
-lber àltu les élèves de os collège a pu
ina piorter à ètre le continuateui de la n.e-
lation de notre voyage à Quêbee. Il est
inutile d'avertir le lecteur, qu'il y a ntée«a.
atiressnent l'intervalle d'une nuit; mais
--te ne fist poinît unae interruption de lit fête,
Puisque nos rêves tic fuient qu'une douce
image de ce que nous avions déjà vu, et
u avant goût de c qui nus attendait de

joie daim toute une journée, que natus a-
vions à pmner avec nos confrèrdm de Qué-
bec. Bercéu lar d'iaussi doux songes, la nuit
s'écoula rapidement pour nous. Le len-
demain "atn, le signazl du lever ne .trous-
va personne ait retard- Ceux qui d'ordi-
naire ont coutoïme de caresser longtemîps
leur oreiller, étaient les premiers à s'arrts-
cher des bras de Morphaée: grande était la
liit, de se rendre à la ville de récréation;
a nous voir agir on aurait dit que nous éti-
ons chez nouîs et rien n'avait été négligé
po~ur que nous le fuassions en effet.

la nuit nous avait mis en force d'en-
treprendre une bonne joirnée de plai-
air, et pour la commencer, cette journée
quai devait être si belle, les deux com-
manutés ne rendirent à la chapelle dut
Séminaire, d'abord pour remercier le Se-i-
gueur de nouis avoir donné un voyage
jusque là si heureux, et puis, pour lui
deszander une belle journée. Toits ces
jeunes fronts inclinés en présence du
Trks-Haiit, ces deux communautés qui
semblaient u'eu faire qu'une, élevant en
coninna leur voix vers le Seigneur;
puis les accords d'une muîsqîae harmno-
nieuse qui semblait vouloir répéter tout
ce que nue imes ressentaient, oh! tout
cela offrait un spectacle bien beau et
lien touchant. La messe fut dite par
Mr.. le Supérieur dus Collage St Hlya-
cinthe et servi par un élève de Québee
et de &t.HIyacinthe.

Il faut croire qis nous pitimes avec
beaucoup de ferveur, car le soleil 'quti jus-
quelâ avait été enveloppé dans les nuages

se montra tout-à-coup brillant et radieux.
Après la messes nou allâmes prendre le
déjeuner, puis naous nous rendîmes dans
le lieux do la récréation; tcst là qu'ou
Pitt voir l'epit qui animait tout le mon-
de. C'était un véritable esprit do fra-
tetaîité S'il en fait jamais. Un étranger
témnoin de nos jeux, n'aurait jamais de-
viné que nouas formions deux coranunait-
t4s.Les uns s'amusaient ait jeu, de pan-
ait, les autres causaient en se pronie-
matt bras dessus bras demsus.

%résqulques minutes passées de cet-
te nuaiéraon Partit Pour ?daizelets,
maison de campagne du Sém inaire : clin-
c'la prit son compagnon et ainsi deux à
de-ux, lin élève de Qtiébu.c et uan de St.
Hyacinthe, noaus défilâmes pur les rites de
la ville. Les citoyens se pressaient à leurs
portes pour voir passer cette longue saute
d'écoliers. Ils avaient l'air à être heureux:
etix-ramnne notre joe.

Comme la matinée était fort belle nos3
eûmnes tout la temps d'examiner les quanr-
tiers que nous traversions; à chaque pas
nous rencontrions des souvenirs historiques
intéressnts. Mais il faut renoncer à pein-
dre l'étonnement qui nous saisit lorsqu'an
sortir de la ville, nous app3rçûmes dans
toute leur beauté les sites qui se p~résenî-
taient à nos regards. Nous n'avions qu'un
cri d'admiration;j et en nième temps, nous
.eniuercionsnos confrères dont l'aritié nous
procurait tant de jouissances. Dés que nus
%rumes est campagne la musique commen-
ça à se faire enîtendre ; !es cultivateurs
qui se rendaient à ia ville, s'arrêtaient tout
étonnés à la vue de cette bande joyeuse,ne
sachant ce que cela voulait dire : mais
lorsqu'on leur dit que c'étaicnt les élèves
St. Hyacinthae qui venaient ainsi grossir
les rangs de leurs frères de Québec ils con-
tinuaient, leur chcemin en saluant les deux
jeunes conîmunanté.- parmi lesquielles ils
av.aient peut. être de leurs enfants.

C'est ainsi que tout en coirant, chan-
tant,jouant, nous arrivâmes à Maizerets:
C'est là que les élè-ves de Québec vont
psr leurs grads congés qui, dams un
tel lieu doivent être bien beaux.- Rien de
plus agréable en eff~et que cette isitusition.
LU maison est voste et bien ornée, et elle
possède ne charmante petite chapelle où]
les élèves vont entendre la tmsse liejours

4mne. Année. fleur." 'Im4e. Année.
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d e congé. La cotir est grando et ombra
gée par de beaux arbre.-, nais aux yeux
de tout écolier, le plus liel ornement de
la place, c'est le jeu de pclotte.11 est nma-
Cnitlqtic -à quatre raceststmonte d'unie
belle termec d'osi l'on a le plu beau
point de vuioqait l'ainateur de la ntatuîre
puisse désirer.

1«s jeux comnmençaient déja à s'étalilir
lSsque nivui fûme avertis de nouas rendre
dans une cluirmento petite Ile à quel-
ques piait dii jeu (le pelotte. Pour s'y
rendre il faillait traverser titi canal large
de dix pieds cniviroi,stir lequel cstjeré
un pont qui ne porta jamis plus joyeuse
baside qu'en cejotar-là. Arrivés danis l'île
les deux coramuimauits furent sépzirées:
surpris, nous tic us demandions: qu'est-ce
que cela veut dire? Ce que nous connais-
aluins dijà dc nos amis, nous faisait soup-
çonnier uit nouivel acte de bienveillance et
de délicatesse de leur part, mais nous- ne
nous attendions pas à ce qui s'st passé.

La bande jouta un de ses plus bealux airs
et aussitôt un élève de Québec monta sur
une estiade, et lipau milieu d'un silence
souvent interrompui iar des applaudisse -

ment$ enthouisiastes, il rappela les liens
qui unissent leu deux comîmunautés; puis,
nous montrant la petite île sur laquelle
nous étions asseniblés, il dit qu'elle était
encore sanx nom; et quc pour perpétuer le
souvenir d'un si beau jour, les élèves de
Québec, avec l'approbation de leurs supé -
rieurs, nvaient résolu de lusi donner la
noua de St. Hyacinthe; et d'élaver aut
milieu de l'île St. Hlyacinthe tan monu-
ment qui rétînarit les noms de Mgr. de
Laval etde Messire Gironnmd : le premier,
fondateur dia Séminaire de Québec et
l'autre de celui de St. Hyacinthe. Je ne
puis pas donner ue idée de notre émotion
lorsque nous entendîmes ces paroles : tue
d'entre nous de s'en faire l' itorpréte.

Aut nom de St. Hlyacinthe, il remer-
cia le Séminaire de Québcc de tant
de bicnveillatice et d'amitié. Il autrait
voulu se fiii ne l'écho fidéln de ce que
nos erSurs ressentaiet. Noe anmisvosm-
lurent bien accepter, nous en sommes
persuadés, cette expression dc notre te-
conna.issance.



L'île St. Hyac inthe, sur les rives
du St. Laurent placée au milieu des
plus beaux sites d'une nature prodighe ;
au nouveau collége de St. Hyacinthe les
deux pierres sur lesquelles sont gravés
les noms des élèves de Québec et de St.
Hyacinthe:voilà deux monuments qui re-
diront longtemps qu'en 1851-1852 les é-
lèves de Québec et de St. Hyacinthe se
promirent d'être toujours étroitement liés
par les liens les plus doux.

Cependant le temps marchait toujours
et nous n'avions encore fait que comrmen-
cer notre journée. Nons devions marcher
de merveille en merveille, car aussitôt
que l'amitié eut donné un nom à l'ile nous
particns de Maizerets pour nous rendre
au quai où on nous avait ménagé uné
nouvelle surprise. Un grand et beau
Steamboat, le Lord Sydenham, nous at-
tendait pour nous transporter à la chûte
de Montmorency. Nos confrères de Qué-
bec l'avaient loué et payé eux mêmes a-
fin de nous faire voir un des plus beaux
spectacles que la nature puisse offrir. Une
attention aussi délicate nous montrait en-
core le prix d'une telle liaison et nous ne
savions comment exprimer notre recon-
naissance à nos amis pour nous avoir don-
né l'occasion de contempler cette chûte
célèbre.

Comme nous avions hâte de voir cet-
te merveille nous ne fûmes pas lents a
nous embarquer, et aussitôt après, le
steamboat s'éloigna et s'avança dans le
fleuve.

Quel magnifique spectacle s'offrit alors
à nos yeux étonnés ;nous savions déjà
qu'à Québec tout est digne d'admiration;
mais combien loin de la vérité était
l'idée que nous nous en étions formée.

Aussitôt que nous pûmes appercevoiri
toute la magnificene du coup-d'oil, uni
cri d'admiration s'échappa de nos âmes.(
La ville de Quénec, s'élevait audessus du(
majestueux St. Laurent comme une reine,1
sur son trône: la citadelle assise sur ce(
rocher escarpé qui peut défier tous les1
efforts du siège le plus rigoureux; ces lon-i
gues rangées de maisons échelonnées les1
unes audessus des autres, attachées aux1
flancs d'un roc imprenable; le St. Laurent(
qui vient battre les murs do la ville et lui1
apporter les produits de la vieille Èurope ;,
tout cela s'offrait à nos regards et nous
frappait d'admiration. Cette immense
quantité de vaisseaux de tous genres, qui
sillonnent en tous sens le grand fleuve et
qui viennent à Québec échanger les mar-
chandises'du vieux monde pour celks du
nouveau, nousdonnaient une idée du com-
mnerce et des ressources de la capitale du
Canada.

A mesure que nous avancions, les
campagnes qui bordent le St. Laurent

se déroulaient devant nous. D'up côté
était la Pointe-Lévy : de l'autre, Char.
lebourg situé sur une éminence; puis
un peu plus 1ein,. Beauport. Jamais
place ne fut mieux nommée. Ce
village entouré d'arbres de toute espè-
ce renfermant dans son sein une ma-
gnifique église et un établissement de
bienfaisance destiné à recevoir les mal -
heureux privés de raison, présente un ta-
bleau très-gracieux qui se dessine admi-
rablement bien à l'ombre de ces belles
montagnes que Phist:rien canadien a
nommées les Laurentides.
Enfin l'objet de nos voux les plus ardens,

la chûte se présente à nos regards; nous
la vîmes dans toute sa beauté.

Je ne voudrais pas même essayer de la
décrire, la main de l'homme ne peut que
défignret les ouvres de la nature. D'ail.
leurs, qui pourrait peinJre cette nappe
d'eau qui se précipite en bouillonnant à
,une profondeur de 240 pieds! Si grande
était notre hâte de contempler de plus près
cette merveille, que le Lord Sydenham
nous paraissait être extraordinairemenit
lent à accoster; nous fûmes encore là té-
moins reconnaissants de la bienveillance
avec laquelle on voulait bien nous ac-
cueillir. A notre arrivée à Motitmorency
nous fûmes reçus au bruit des détonna-
tions des armes à feu. Bon nombre de
personnes était sur le quai pour nous
souhaiter la bien venue.

A peine le vaisseau eut-il touché le
quai que nous sautâmes à terre, et com--
mençâmes à gravir les hauteurs qui con-
duisent à l'endroit où le Montmorency
se précipite dans le gouffie. Un poëte di-
rait que le génie de la cataracte dût, en
cette occasion, être surpris de voir son do-
maine envahi par cette multitude de jeu-
nes gens qui venaient troubler, par leurs
cris d'allégresse et d'admiration, le silen.
ce de ces profondes solitudes. En effet
tout dans ces lieux porte à l'inspiration:
ce Montmorency qui se précipite avec
fureur en présence des eaux calmes du
majestueux fleuve: les Laurentides qui
bornent l'horizon ;ces 'osquets qui vien-
nent réjouir Pil et ombrager les flancs
escarpés des côtes qui bordent le
fleuve; t otites ces beautés nous font pen-
ser à ce que devait être cet endroit
dans ces temps déjà reculés, alors que
tout dans ces lieux ne portait encore
que Pempreinte de la main de la natîu-
re. Je ne parlerai pas du génie de la
chûte, puisque je ne suis pas poëte ; je ne
ferai pas une pompeuse descuiption de
Montmoreney, puisqu'il est impossible
d'en donner une idée qui approche de la
réalité.

Nous aurions séjourné long-temps oc-
cupés à satisfaire nos ycux de ces mer-I

veilles; mais le temps pressait et il
fallait songer ail retour.

En isant le tour de l'Isle d'Orlé-
ans, nous pûmes voir que tout ce que
l'on raconte de sa beauté n'a rien d'exa-
géré. Nous fîmes dans le bassin un
grand tour qui nous permit d'admirer
à notre aise tous les sites de ces lieux
enchantés.
, Nous entrâmes dans le port au milieu
des nombreux vaisseaux qu'il renferme
et nous accostâmes le quai Napoléon à
côté du St. Hélène qui nous avait ame-
nés à Québec. Il y en eût qi se mirent
à plaisanter sur cette coïncidence de ces
deux noms.

Nous montâmes deux à deux la large
côte escarpée qui mène à la haute ville
nous étions quelque peu fatigués, mais le
diner qui nous attendait au Séminaire
nous remit aussitôt. La table gétnissait
sous le poids des mets nombreux et choi-
sis : elle satisfit amplement l'appétit et
nous poutrions dire la sensualité.

Après que nous eûmes inis fin ai diner
qui fut passablement long, on nous procura
un autre plaisir bien agréable et rempli
d'intérêt, celui de visiter la maison. La
ruche de l'Abeille la première reçut notre
visite. Là nous eûmes tout le loisir d'ex-
aminer cet atelier, quinous intéressait à
tant de titres et qui nous donne à nous-
mêmes un plaisir si doux chaque fois que
la poste nous apportà le miel de l'Abeille.

Après l'Abeille vinrent la bibliothèque
et le cabinet de physique. Il est inutile
de dire que dans la bibliolhèque ou
trouve tout ce que le savant peut désirer,
tout ce que le loisir et l'agrément peuvent
souhaiter : le programme des études en
fait foi.

Les cabinetsde Physique et de Mmnéra-
logie sont probablement ce qu'il y a de
plus complet en ce genre en Canada.

Qu'il me soit permis de citer un écri-
vain qui a dernièrement visité le Sémi-
naire et qui paraît, comme tous ceux qui le
visitent, en avoir rapporté les souvenirs
les plus agréables. Mr. Marmier, dans ses
lettres sur l'Amérique dit: " Le Grand-
Séminaire fondé par Mgr. de Laval, et
moins riche que celui de Montréal, a aussi
formé une collection de minéralogie, unî
très beau cabinet d'instruments de Physi-
que et une bibliothèque de 12,000 volu-
mes; ce qui n'est pas un petit trésor dans
un pays où les frais de commission, de
transport et les droits de douane mettent
les livres à un très-haut prix. "

Ensuite nous visitâmes les jardins, les
chapelles qui méritent si bien d'être exa-
minées. Il en a déja été parlé par mon
confrère qui, cette fois, n'avait pas potir
excuse ce mot chanceux: au voleur! Ii
je prends occasion dç dire que je n'ai pas



du tout crié au voleur, et que ce qu'il en
dit n'est pas une de ses plus heureuses
inspirations, puisque ce fut ce qui Parrêta
dans sa description de la ville. .

Nous aurions voulu, afin de pouvoir con-1
tinuer plus long-temps ces visites, que lac
crainte exprimée par ce vers d'un de nosE
Confrères de Québec ; "I think really oldE
time has fallen asleep," fut réalisée pour
quelque temps du moins. Mais malheu-
reusement il n'y avait pas de Josué parmi
nous, et pourtant nous avions encore bien
,des choses à vo r Nous partîmes donc pour
la citadelle: la'citadelle! mot magique.
Coumbien de fois nous avions désiré voir ce
rempart inexpugnable; ce Gibraltar de lA-
mérique. Enfit nos désirs allaient être sa-
tisfaits. Suivant le même ordre que nous
avions gardé le matin, nous nous mîmes
en marche. En passant par les jardins1
publics nous avons vu ce monument élevé
à deux héros qui dorment ici à l'ombre
des mêmes sòuvenirs de gloire.

Enfin nous voici dans l'intérieur des
murs: d'un coup-d'oil nous embrassons ce1
rocher d'où la fière Albion peut jeter le
défi à ses ennemis: nous parcourons ces ar-i
Senaux où sont entassés les muniti-1
ons et tout l'appareil des combats. Nousi
frémissouîs en considérant la hauteur desi
mur:s et o voyant ces canons don\t FPronte-
niac était si fier lorsqu'il disait afx An-i
glais: "je vais vousrépondre par la bouche
de mes canons :" nous vîmes l'endroit oû
le brave Montgommery tomba en voulant
isemparer de la citadelle.

Tout en visitant la forteresse, on était
reporté vers le temps où Québec avait1
pour mur les palissades gardées par Do- '
iacona, et ensuite le château St. Louis1
d'où Frontenac défiait les Anglais. Puis
en voyant le lion qui flotte au dessus des9
ramparts, on revenait au présent et on

4ongeait aux événements qui avaient fait
changer notre pays de maîtres.

Naturellement toutes ces réfléxions
nous firent souvenir des plaines d'Abra-
ham ; et lorsque la citadelle eut été ex-
aminée, on entendit le cri: Aux plaines,
aux plaines : Aux plaines nous allâmes
donc: nous,. c'est-à-dire, ceux à qui l'état
le leurs jambes le permettait. Le monu-

muent élevé à la mémoire du jeune vain.
<lueur fixa d'abord l'attention des péle-
rins. Quelles sources d'émotions que la
vue de ces plaines témoins du combat
qui avait décidé le sort du Canada! L'en-
droit où Montcalm fut blessé à mor', où
Wolf mourut conteit lorsqu'il se connut
Victorieux ; et cette autire place où il
gravit les hauteurs escarpées; tout cela
était bien propre à frapper des âmes Ca-
nadiennes.

Le soleil qui commenç·tit à décliner
.o nus avertit qu'il fallait retourner à la
vlle. Il fallut quoiqu'avec regret quitter
'es lieux si pleins d'intérêt. Nous retraçâ-
ines donc nos pas : nous avons pu visiter
el revenant PEglise St. Jean : voir l'en-

rotoù Chanmplain commença Québec;
le ieu où l'hérotque M ntcalm fut enterré
je enfi nos yeux furent de nouveau ré-
jOnis par la vue du Seminaire.

Sa Grandeur l'Archevêque qui avait
daigné nous faire l'hounenr d'être présent l
a notre arrivée, nous témoigna de nouveau n
sa bienveillance en daignant nous permet- s
tre d'aller lui présenter l'hommage de nos t(
profonds respects. Il porta la bienveillan- d
ce jusqu'à nous recevoir dans son salon, r
où s'était dernièrement tenu le premier p
concile Provincial. f

Tant de bonté nous étonnait; mais en t
allant à Québec nous devions nous atten- t
dre à marcher de surprise en surprise. Ja- i
mais nous n'oublierons les paroles que le f
vénérable prélat voulut bien nous adres-
ser. C'est pour nous une bien douce con- t
solai ion d'avoir pu entendre ces paroles t
qui nous firent bien voir quel intérêt les
plus hauts dignitaires de l'Eglise portent s
à la jeunesse. Quelle reconnaissance ne
devons-nous pas pour ces marques d'affec-a
tion paternelle, j'oserais dire.

A la prière de Mr. le supérieur du1
Collége St.Ilyacinthe,Monseigneur vQulutc
bien nous accordersa bénédiction ; avec
quelle vénération nous inclinons nos
fronts pour recevoir la bénédiction du i
chef de l'Eglise Catholique au Canadac

Après nous avoir bénis, Monseigneur sec
retira laissant profondémeut gravé dans.
notre cœur le souvenir de sa bienveillance.

Nous retournâmes ensuite au séminai-
re et le souper qui nous attendait déjà
fut aussi bien accueilli que les autres j
repas que nous avions déjà pris avec nos t
amis. Nous ne pûmes pas sortir après te j
souper, car il commençait à pleuvoir : au i
reste nous n'étions pas très-fàchés de pren-)
dre un peu de repos après une journée 1
de marche presque continuelle.

Nous fûmes amplement dédommagés en 1
entrant dans la salle de récréation: nous 1
aperçumes des instruments de musique (
rangés en ordre, des cahiers &. qui avec -
les décorations qui ornaient la salle, sem-(
blaient vouloir direqu'i l y avait encore1
pour cette soirée quelque chose d'extra-
ordinaire. Nous n'étions pas dans Perreur ;
à peine étions-nous assis qu'on nous passa
des' programmes en tête desquels on lisait,
Petit Séminaire de Québec, Mardi soir 2
Juin 1852. A nos confrères les élèves du
Collége St. Hyacinthe. Soirée Musicale.
Notre surprisa était au comble. C'était
vraiment une scène détachée des mille et
une nuits, alors que les enchanteurs font
jouer tous les ressorts de leur art magique1
pour le plaisir de ceux qui sont assez heu-
reux pour avoir gagné leur affection, à
Québec il y avait de plus, la réalité. 1

Nous en sentîmes tout le charmei
lorsque les instruments commencèrent ài
se faire entendre. Chaque exécution at-g
tira des applaudissemeuts longs et en-
thousiastes. Je craindrais de blesser la
modestie de nos amis si, à l'occasion de
ce concert, je disais tout ce que je pensa,
toutes les émotions causées par l'exécuti-
on éminemment habile des diverses par-
ties du programme;

Les ouvertures, les chours, tout nous fit
voir qu'aux études classiques, les élèves
de Québec savent admirablement joindre
l'étude de cet art charmant qu'on appelle
musique et qui sait si bien reveiller les
plus douces émotions.

Ajoutez à cela que c'était un concert
donné par l·amitié et on concevra quel
devait être notre enthousiasme en enten.
dant ces morceaux si savament exéeutés.

Le talent connu des Messieurs sous
a direction desquels le çoncert ètait don-
.é, fut bien loin de se dmentir dans les
olo qu'ils avaient à exécuter. Nous fûmes
out-à-coup surpris d'entendre ces sons
oux et plaintifs qui venaient en appa-
ence d'un violon, mai3 qui venaient bien
plutôt de l'âme. Nous croyions voir l'en-
ant de la Germanie chantant les vieilles
otirelles et les champs fleuris de sa pa-
trie; nous entendions son cœur soupirer
aux souvenirs du foyer paternel. Il avait
ini, et nous croyions l'entendie encore.

Je serais ici, comme ailleurs,,beaucoup
trop long, si j'entreprenais de parler de
tous les morceaux qui furent exécutés
pendant la soirée ; mais je ne puis passer
sous silence les chansonnettes comiques
qui furent chantées, on ne peut mieux, et
accueillies par les cris répéts : encore, en-
core! La première partie du concert finit
par un discours prononcé par un des élèves
de Québec et qui fuf vivement applaudi
à cause des beaux sentimens qui y étaient
exprimés avec tant de grâce et de véri-
té. C'était un discours de circonstance,
et comme il venait du cœur, il trouva
de l'écho dans les cSurs de tous ceux
qui étaient présents.

Comme il était déjà tard, on fut obligé
de retrancher quelque chose du pro-
gramme, ce qui nous chagrina beaucoup.
Ainsi,plusieurs articles de la seconde par-
tie furent passés, anais ce qui put en être
joué, le fût avec une supériorité incon-
testable. Bientôt le God save the Queen
vint nous avertir qu'elle allait finir, cette
belle journée dont j'ai essayé' de vous
donner une idée. Si je n'ai pas mieux
réussi, ah, c'est que de décrire tant de
bonheur était au-dessus de mes forces ;
ce n'en est pas la mémoire qui s'cst ef-
facée, non, le aouvenir de ce beau jour
est aussi vivace dans n6s cours que si
nous étions encore avec nos conftères de
Québec, jouissant du bonheur que nous
procurait leur présence. Ce bouhcug, il
devait, comme tout dans ce monde,
avoir une fin et elle ne vint, hélas, que
trop tôt.

Aussitôt après le concert, les deux
communautés se rendirent à la.chapelle
de la Congrégation pour la prière du soir.
Au sortir du saint lieu les figures n'étaient
déjà plus gaies : on sentait que le lende-
main il fallait se quitter, et l'on aurait
voulu bannir le sommeil, mais "Mor-
phée à des charmes à nuls autres pareils"
obéissant à son influence, les deux coin-
minautés se souhaitèrent le bon soir et
allèrent à leurs dortoirs' goûter le repos
que donne le sommeil. O.

(à continuer.)
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"Forsan et hee olim meninisse juvabit. "

QUtIBEC, 8 Juillet, 18512.

PpOMENADE AU PALAIS DE cRIsTAL.

Quel avantage que d'avoit les Yankees
pour voisins! Ces aimables gens vous ap-
portent tout chez-vous, môme les choses
qui cri sont le moins susceptibles; vous

n'avez que la peine de regarder et de leur
laisser tomber dans les mains quelques



petites piéces blanches. Savez-vous que1
gràce à ces messieurs, nous sommes allés1

faire une visite au palais de cristal non

pas à Londres mais à Québec au bout dei

la rue ..... que nous l'y avons vu aussi

grand et aussi beau qu'il l'est dans le

vieux monde ; c'est pourtant vrai.. . .
Jeudi donc, après le diner, nous entri-

ons tous dans un assez grand apartement
situé au pied du cap et nous nous y pla-
cions en face d'une large draperie noire
pour y attendre les merveilles qu'on nous
avait promises.

Au bout de quelques instants, une pe-
tite cloche se fit entendre et comme un.
éclair le rideau disparut. Un léger mur-
mure de surprise s'éleva en même temps
de tous les bancs où nous étions assis.
Nous avions en face une partie de Lon-
dres, ses magnifiques édifices, et le pa-
lais de cristal. Quelles immenses pro-
portions! quel éclat! et avec tout cela
quelle élégance et quelle régularité! Il
en est de certains édifices comme de
ces chefs-d'œuvres d'éloquence; '.out y
est si conforme aux notions naturelles
du grand et du beau que le premier ve-
nu se croirait capable d'en faire autant..
rmais essayez! Le palais de cristal a laissé
bien loin de lui tous les autres plans pro-
posés pour le meme objet; il n'y a eu
qu'une voix pour l'adopter.

Bientot le rideau ‡omba et se releva
presqu'aussitôt, pour nous laisser voir
quelque chose de plus frappant encore.
C'était Pouvertume de l'exposition par Se

Majesté. Rien de plus magnifique et
de plus splendide que ce char royal,'que
cette multitude de personnes parcourant
l'intérieur du palais et visitant tout ce
qu'y avait déployé l'industrie humaine.

La toile en passant lentement, nous
laissait admirer les divers compartiments
du palais où chaque nation avait étalé

les plus beaux produits de son génie et
et de ses manufactures. Quelles soiriet
magnifiques, disposées de toutes les ma.
nières qu'avait suggéré le caprice! quel-
les glaces superbes, quels splendides ins.
trunmens de musique; a cette vue, Orphée
devait tressaillir du haut de l'Olympe.
Mais tout-à-couip nous est apparu le CA
içDÂ. Une agréable sentiment de joie c
passé dans tous les cours ; et des applau
dissemens se sont échappés de toutes le
mains. Quelqu'humbles que fussent se
produits, nous étions fiers de le voir figu-
rer danscet immense concours de peuples
Mr. Hall a eu l'attention de nous le laissei
voir longtemps de nous le montrer mém
sur une toile séparée.

J'allais oublier de dire que, lorsque h
rideau tombait pour laisser reposer les yen
fatigués, les oreilles étaient agréablemet
flattéesF ar les harmonieux accords d'u
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magnifique piano habilement touché. C'é- Les rues commerçantes sont belles
tait une double jouissance qui nous a faci- à visiter, à cause des beaux magazins-

lement consolé de n'avoir pu aller à notre qui les bordent. On y voit étalé de

cher Maizerets. la manière la plus élégante, de tout
Juin 1852. 'ce que l'industrie humaine peut produire

Mr. leLédacteur.-Ma première idée a en tous genres. Ce que j'ai admiré d'avan-

été de ne vous parler de Londres qu'après rage vous aurez peut-étre de la peine à le

mon retour de Rome, mais réfléchissant croire. ce sont les étaux de bouchers, qui

que l'Abeille se reposerait alors, je me sont presque de beaux et d'élégants maga-

suis déterminé à vous en dire quelques zins et dont le nombre est infini.

mots dès à présent. Pour ce qui est de l'architecture, les mai-

La première chose qui frappe, en ar- sons se ressemblent assez pour la forme

rivant à Londres; c'est l'etendue de cette générale; mais varient considérablement

ville immense : elle a presque trois lieues par la manière dont le façade principale

en tous sens, ou, si vous voulez huit à neuf est ornée. Sous ce rapport certaines rues,

lieues carrées en superficie. A l'excep- entre autres, la rue du Régent, la rue Ox-

tion de quatre parcs, dont deux à la vér i. ford, méritent d'être visitées. L'on y ren-

té, sont très grands et un grand nombre de contre assez souvent de grandes étendues

sques très-petits, tout le reste est littéra- de maisons qui paraissent ne formei qu'un

lement couvert de maisons. Les rues seul immense édifice, qnoique en réalité,

sont généralement larges, excepté dans la il puissent y avoir dix, quinze maisons

cité, cependant il s'en trouve peu de plus différentes et même quelquefois plus,ellc

large que la rue de la Couronne à Québec. appartiennent au même propriétaire.

En revanche, il y en a qui n'ont pas plus Je vous ai déjà nommé les parcs et les

de six à sept pieds, bordées néanmoins de squares. Ls parcs, deux surtout, snt très-

très hautes maisons, avec de beaux ma- grands et bien. entretenus. N'allez pasen

gasins et presqu'aussi fréquentées, pro- juger par celui ditPa!ais: ce sont de trés-

portion gardée, que les grandes. Quoique beaux champs, régulièrement plantés

Londres soit dans une plaine, toutes ses d'arbres, renfermnt quelque fois un gen-

rues sont loin d'être régulières : un grand til cours d'eau, et traversés en différerits

nombre sont tortueuses ou varient plu- sens par des chemins de voiture et de pied.

sieurs fois dans leur largeur, d'une ext;é- Le* sguawes sont des carrés plus ou moins
mité à "lautre. C'est dans la cité que ces grands que l'on a menagés de distance en
irrégularités se font remarquer davantage. distance, et au milieu desquels se trouvent
Plus de la moitié des rues que jai parcou- des espaces circulaires plantés d'arbres.
rues sont pavées en pierre ; très-peu le Ces squares que l'on entretient soigneuse-
sont en bois. Les autres sont ma"--xda rent forment de charmants petits pares
miées avec soin et, lorsqu'elles se croisent non moins agréables qu'utiles à la santé
il y a un pavé en pierre d'un trottoir à publique.
lFantre dans les endroits les plus fréquen- Un mot maintenant sur ce qui se passe
tés, pour la commodité des piéton.. Elles dans'les rues de Londres. On y voit con_
sont généralement trés-propres, et l'on a tînuellement un monde cQnsidérable, et
rarement à y craindre l'inconvénient, de la les plusl.rges sont précisement celles où
poussière ; on les arrose encore avant l'on a plus de peine à se frayer un passage
qu'elles soient sèches. Les trottoirs sont j'ai vu plusieurs fois la rue du Régent
généralement tréslarges et trèsbien pavés, obstruée, pendant quelques instants par

Toutes ces rues sont bordées de maisons les voitures: or cette rue peut en conteni
presque toujours à quatre étages, y com- cinq à six de front. Les voitures de char
pris le rez-de-chausée, mais sans compter tiers sont ici des cibs à quatre roues et des
un étage souterrain qui se trouve pres- espèces de calèches, où'le chartier se ine
que partout. Cet étage souterrain est éclai- par derrière dans un petit siège amse élevé
ré par des fenêtres qui donnent sur un assez pour qu'il puisse conduire aisément soi
large fossé place entre la maison et le trot- cheval. On entre dans ces dernières p.
toir, Une grille soit vertical, soit horizonta- une porte à. deux battans. J'ai remarqu
leempêche les passants de tomber caus ce sur un cab, le numéro 9,000; ceci vou

g fossé. Les habitans de Londres, ne trou- donnera une idée du nombre de chartier
- vant pas en avoir assez de ces quatre ou que renfaîme Lodres. Il y a aussi um

cinq étages, étendent leur domaine jus- nombre considérable d'aiWs qui trave
r que sous la rue, où ils pratiquent des es- sent la ville dan toutes les directions. l
D vaux destinés à renfermer leur charbon; même omnia on piet6t les onibus de

aussi voit-on, de distance en distance, sur même nom, tenant invariablement l
e les trottoirs, des ouvertures fermées par même route, il suffit d'an prendre un qw
% une plaque de fonte, par où l'on introduit convienne pour se rendre dans r4'uuporU
t le charbon qui remplace ici le bois de quel quartier à bien bon marché.
tchauffage.
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